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— Tu as décidé de dédier ta vie à m’exaspérer ou ce n’est qu’un passe-temps entre deux conquêtes ?
Glenna Mikkelson-Powers posa ses mains à plat sur son agenda pour se calmer et ne pas bondir sur Broderick Steele.
Être aussi proche de cet homme n’avait jamais été une bonne idée. Son aura était bien trop puissante pour qu’une femme y résiste longtemps sans devenir folle.
Il portait par-dessus son costume un manteau de laine, un chapeau de cow-boy et des bottes en cuir légèrement usées. Ses cheveux sombres trahissaient son sang inuit. Son charme et sa force étaient aussi étendus que la toundra de l’Alaska qui les avait tous deux vus naître.
Dans un État aussi immense, il devait bien y avoir assez de place pour eux deux. Théoriquement, ils n’auraient même jamais dû se croiser. Mais la querelle permanente qu’entretenaient leurs familles pour savoir qui dominerait l’industrie du pétrole les faisait fréquenter les mêmes cercles.
Bien trop souvent pour la paix de son esprit.
Mais jusqu’à présent, il ne s’était encore jamais présenté à son bureau.
Elle s’appuya encore plus fermement sur ses paumes et le fixa de son regard le plus glacial.
— J’ai un assistant, Zeke, qui aurait pu t’annoncer. Ou tu aurais pu frapper. Ou au minimum faire semblant de me saluer normalement.
Mais rien n’était jamais calme ou normal quand il s’agissait de Broderick.
— D’abord, dit-il en posant son chapeau couvert de neige sur son bureau, je ne souhaite exaspérer personne. Ensuite, ton assistant n’était pas là.
Glenna jeta un œil à la porte restée ouverte et comprit qu’il avait raison. Mais il aurait pu attendre que Zeke revienne plutôt que faire irruption.
— Enfin… , reprit-il tout en ôtant lentement ses gants de ses mains calleuses.
En plus de sa force physique, il était un extraordinaire directeur financier qui participait largement à la réussite de sa compagnie familiale.
— Je suis bien trop occupé pour avoir le genre de vie sexuelle que tu me prêtes.
Cela coupa court à tout ce qu’elle aurait pu répondre et lui noua la gorge bien plus que cela n’aurait dû.
— Glenna, j’ignore complètement pourquoi tu te comportes comme la victime alors que je suis celui qui a trouvé une bombe posée sur son bureau ce matin, dit-il en se penchant vers elle, permettant ainsi à l’odeur musquée de son parfum de troubler ses sens. Mais une fois que nous aurons réglé ce problème, nous pourrons en revenir à ton obsession concernant ma vie intime.
La lumière du matin faisait briller la malice dans son regard, révélant des reflets ambrés dans ses prunelles sombres tandis qu’un sourire provocateur courbait ses lèvres pleines.
— Tu es incroyablement peu professionnel, dit-elle en haussant les sourcils, contrariée par sa propre réaction face à son habituelle arrogance.
Leurs regards se défièrent et le temps s’arrêta. Elle ne se souvenait que trop bien de cette sensation depuis leur aventure romantique à l’université. Une histoire vouée à l’échec dès le départ.
Pourtant…  ces souvenirs n’avaient jamais pâli.
Un week-end pourtant si lointain. Deux jours de passion dans son appartement sous les toits, le feu flamboyant dans l’âtre tandis que la neige s’accumulait sur la verrière. Et la vapeur qui s’échappait de la cabine de douche qu’ils avaient partagée.
Toutefois, ces deux jours n’étaient rien en comparaison de l’amour qu’elle avait éprouvé pour feu son mari durant leurs six années de mariage. Une union profonde et respectueuse, ponctuée d’efforts pour surmonter les obstacles.
Et cette douleur qu’ils avaient partagée face à leur incapacité à concevoir un enfant.
Désormais, son travail était tout pour elle. Glenna refusait de le mettre en péril, surtout pour Broderick.
Il était son rival. Il voulait que sa société familiale domine le marché du pétrole et elle ne pouvait en aucun cas l’autoriser. Elle était la directrice financière de Mikkelson Oil et elle ferait ce qui était nécessaire pour que sa société soit leader sur le marché.
Ni le regard hypnotique de Broderick ni sa propre tendance à la nostalgie ne la détourneraient de ses objectifs.
Elle s’adossa de nouveau à son fauteuil.
— C’est la dernière fois que je te le demande. Que fais-tu dans mon bureau ?
— Comme si tu l’ignorais, dit-il en laissant tomber une large enveloppe sur son agenda. Comment appelles-tu cela ?
— Du courrier ? dit-elle pour se donner un moment afin de deviner à quel jeu il jouait.
Tant de choses avaient été bouleversées depuis la crise cardiaque de son père deux ans plus tôt. De trop nombreux deuils…  D’abord son père, puis ensuite son époux. Elle était restée chancelante. Mais elle avait refusé de laisser le chagrin la dévorer pour éviter que Mikkelson Oil soit offerte sur un plateau à…  Broderick.
— Cela t’ennuierait de développer ? demanda-t-elle.
Il haussa les épaules et le tissu de sa chemise se tendit sur ses muscles.
— Ce sont des plans avec des informations bidon sur un rachat de nos actions. Cela n’a aucun sens, mais mon équipe en a remonté l’origine jusqu’à vos bureaux.
Elle ouvrit un tiroir et en sortit un dossier qu’elle posa à côté de l’enveloppe.
— Vraiment ? fit-elle. Parce que je pourrais te poser la même question sur un rachat dans l’autre sens.
Il plissa le front avant de s’asseoir dans l’un des fauteuils qui faisaient face à son bureau.
— Nos sociétés échangent des actions ? C’est totalement absurde.
Elle pointa un doigt parfaitement manucuré vers lui.
— Ton père prépare quelque chose et je n’apprécie pas ce genre de tentative d’intimidation depuis la mort du mien. C’est sexiste de penser que nous sommes devenus plus faibles parce qu’une femme est aux commandes, souligna-t-elle en le défiant du regard.
— Tu parles beaucoup de sexe, répondit-il en penchant son visage arrogant sur le côté pour désigner le canapé d’un air suggestif.
— Tais-toi et écoute-moi ! dit-elle en s’empêchant de taper du pied.
— Je le fais, mais c’est amusant de te voir rougir. Et ma mère m’a toujours dit que c’était grossier de dire aux gens de se taire, ajouta-t-il avec un sourire ironique.
— Grossier ? Ce qui est grossier c’est de parler de sexe pendant un rendez-vous d’affaires, dit-elle en soulevant un presse-papiers en forme d’ours qui lui venait de son père.
Le faire passer d’une main à l’autre avait toujours été un rituel curieusement réconfortant. Mais peut-être pas tant que cela puisque son père lui avait dit que la statue donnait du pouvoir à son détenteur. Et après deux ans de deuils successifs, Glenna avait besoin de toute la chance et de toute la force qu’elle pourrait trouver.
— Je ne compte pas rejoindre la longue liste des femelles célibataires d’Alaska prêtes à se pâmer devant toi.
— Je ne te l’ai pas demandé, et tu n’as pas besoin de me menacer. Tu es en sécurité avec moi, dit-il avant que toute expression d’humour quitte son visage pour redevenir professionnel. Mais comme tu sembles aussi perplexe que moi devant cette affaire, allons parler à ta mère.
— Très bien, faisons cela. Nous allons tirer les choses au clair.
Le plus tôt serait le mieux si elle voulait que Broderick disparaisse enfin de son bureau.
   
   
Broderick y allait un peu fort avec Glenna, mais cette femme le perturbait plus qu’aucune autre ne l’avait jamais fait. Quand ils étaient à l’université, il avait cru que c’était la guerre entre leurs deux familles qui les avait poussés l’un vers l’autre, comme l’attrait du fruit défendu. Sauf qu’il était toujours fou d’elle à l’heure actuelle.
D’ordinaire, il parvenait à maîtriser ses sentiments en se tenant le plus éloigné possible de la blonde incendiaire. Mais aujourd’hui il avait reçu un rapport alarmant sur un échange d’actions.
— Tu es prête à aller parler immédiatement à ta mère de cette affaire ? Nous devons savoir qui dans ta compagnie ou la mienne essaie de lancer une offensive.
Elle leva vers lui son regard d’un bleu aussi glacial que le ciel d’Alaska après une tempête.
— Absolument, répondit-elle en se redressant. Elle est là aujourd’hui, je l’ai vue ce matin.
Il faillit s’étouffer. La jupe crayon qui soulignait ses courbes enflamma son imagination. Sa veste de tailleur plongeante, bien qu’elle porte un haut blanc qui couvrait presque toute sa peau, ce V…  Il dut détourner le regard pour rester correct et conserver son sang-froid.
— Après toi, lui dit-il.
Il se concentra pour se maîtriser et rester calme mais il se sentit vaciller quand elle regarda par-dessus son épaule en faisant voler ses longs cheveux blonds.
— Le bureau de ma mère se trouve deux étages plus haut. Nous allons régler cela. Il n’y a pas d’inquiétude à avoir.
Et sans un mot de plus, elle franchit la porte, le bruit de ses talons hauts étouffé par la moquette épaisse. Le mur de vitres qui suivait le couloir offrait une vue spectaculaire sur les montagnes environnantes. C’était peut-être le printemps dans le reste de l’Amérique, mais en Alaska la neige couvrait encore les sommets.
Le soleil illuminait le couloir et la silhouette de Glenna. Pour ne pas rester hypnotisé par le balancement de ses hanches, il se concentra sur les tableaux accrochés au mur. Une fois encore, il fut frappé par la différence entre le bâtiment de la société Mikkelson Oil et celui de sa famille de l’autre côté du quartier d’affaires d’Anchorage. Le siège de la compagnie Steele était bien plus moderne, moins massif et plus haut. Comme une sculpture de glace remplie de charbon, de gravier et d’or.
Les bureaux des Mikkelson témoignaient du passé de l’Alaska avec leur élégance rustique, leurs tapis épais et les meubles en bois plein qui rappelaient que rien de fragile ne pouvait survivre sur ces terres.
Le dossier qu’il tenait en main lui rappela les raisons de sa visite. Qu’est-ce que son père savait ? Broderick n’avait pas réussi à le contacter de la matinée malgré de nombreuses tentatives.
Dernièrement, son père s’était montré curieusement distrait et inaccessible. C’était non seulement inhabituel, mais cela tombait aussi au pire moment. Les offres étaient en train de monter pour l’exploitation d’un gigantesque oléoduc entre le Dakota et l’Alaska. Et ce n’était pas qu’une histoire d’argent et d’indépendance. Il s’agissait aussi de garder le projet dans le respect de l’écologie afin d’être sûr que le pays qu’il adorait reste protégé.
Il était d’une famille d’ingénieurs et d’écologistes qui travaillaient comme des fous pour mettre en place un plan d’exploitation équilibré. Broderick savait qu’il avait la réputation d’être un requin sans cœur, mais il ne voyait pas l’intérêt d’être impliqué émotionnellement dans quoi que ce soit, ou avec qui que ce soit, en dehors de son travail.
Quelque chose s’était brisé chez lui après la mort de sa sœur. Il en était conscient, mais cela n’y changeait rien. Peut-être que, si elle n’avait pas disparu en même temps, sa mère aurait pu l’aider à se sortir de ce labyrinthe où il sabotait toutes ses relations l’une après l’autre. Désormais sa vie amoureuse s’arrêtait aux femmes qui ne cherchaient pas plus qu’une aventure.
Glenna déclarait souvent d’un air catégorique que seul son travail comptait. Comme il la comprenait…  Raison pour laquelle cette rumeur ridicule de fusion devait être étouffée dans l’œuf.
— Tu ne te comportes pas comme la plupart des gestionnaires obsédés par les chiffres.
— Tu veux dire, de façon logique ? répondit-il en penchant la tête.
— J’imagine. Tu es tellement…  excessif et imprévisible.
— Alors que toi tu ressembles vraiment à une comptable avec tous les boutons du col bien fermés, dit-il en sentant un feu se réveiller en lui quand il se rappela le nombre de fois où il l’avait effeuillée.
Elle sembla lire dans ses pensées.
— Garde les yeux devant toi, cow-boy.
— Tu as peur que j’aie caché une caméra pour voler les formules secrètes de ton entreprise ?
Elle le fixa. Le bleu profond de ses yeux le toucha et fit jaillir de sa bouche des paroles incontrôlables.
— Mais j’adorerais connaître tes désirs les plus secrets.
Sa respiration s’accéléra, et sa poitrine se mit à se soulever et à s’abaisser plus rapidement tandis qu’elle mordait sa lèvre inférieure.
— Je préfère que nous restions sur un terrain professionnel. Crois-tu pouvoir respecter cette demande au moins pour la prochaine demi-heure ? Sinon, nous ferons cette réunion par vidéoconférence.
Il acquiesça et se recula d’un pas, conscient qu’il jouait avec le feu. Néanmoins elle avait raison quand elle disait qu’il était imprévisible. Car malgré ces complications, il sentait qu’il cherchait un moyen d’obtenir plus d’elle. Plus tard, bien sûr. Ce n’était qu’une question d’instant propice.
— Bien sûr, je respecterai tes vœux.
— J’aimerais pouvoir te faire confiance, répondit-elle doucement en se dirigeant vers l’ascenseur.
Ces mots le heurtèrent. Avait-elle vraiment une si mauvaise opinion de lui ?
Il la rejoignit dans l’ascenseur et l’observa tandis qu’elle semblait réfléchir. Ses cheveux, relevés d’un côté par une épingle, retombaient en cascade d’or sur son épaule. Son vernis rose pâle était à peine perceptible. Raffiné. Discret. Tout comme elle.
— Je ne peux pas m’empêcher d’être nerveuse à l’idée que tu puisses jeter un œil à nos services financiers, dit-elle alors que la porte de l’ascenseur s’ouvrait.
Il la suivit dans l’espace circulaire qui offrait une vue panoramique sur le port, où quelques bateaux flottaient toujours entre des blocs de glace.
— Tu devrais plutôt t’inquiéter pour tes fichiers. Il existe des tas de dispositifs de piratage pour les ordinateurs et… 
— Je demanderai au service de sécurité de te déshabiller entièrement pour te fouiller.
Et juste quand il se dit qu’elle avait choisi ces mots par accident, elle lui jeta un regard malicieux par-dessus l’épaule.
— Tu superviseras toi-même cette fouille au corps ? Quelle chance que je porte mon boxer préféré avec des personnages de dessin animé.
Elle haussa légèrement un sourcil. Elle avait toujours su remettre les gens à leur place avec élégance.
— Tu te flattes.
— Non, je rêve, gente dame, je rêve.
— Tu t’adresses à toutes tes relations professionnelles de cette manière ?
— Qu’à celles avec lesquelles j’ai eu une aventure. Non, dit-il en levant une main. En fait, seulement avec toi, pour toutes les autres c’est uniquement professionnel.
— Un choix regrettable lors d’un week-end à l’université n’a rien à voir avec une aventure.
— Tu me blesses, dit Broderick en posant une main sur son torse. Ce week-end est mon point de comparaison avec toutes mes autres relations. Et aucune femme n’a réussi à t’arriver à la cheville à ce jour.
Avait-il vraiment dit cela à voix haute ? Il avait presque eu le sentiment d’y croire.
L’arrêt de l’ascenseur stoppa ses réflexions. Mais Glenna le surprit en appuyant sur le bouton pour bloquer les portes.
— Ton conseil d’administration se fait peut-être avoir par tes boniments, mais pas moi.
Elle avait raison. Quel que soit le jeu auquel il jouait avec elle, il n’avait pas sa place au bureau.
Mais ils étaient dans l’ascenseur. Seuls.
Et il ne pouvait pas laisser passer une telle opportunité.
Il se rapprocha et huma son parfum. Amande…  inattendu et sensuel.
— Et si j’étais sérieux ?
Ses yeux s’agrandirent, avant qu’elle ne se reprenne.
— Alors, je serais désolée que tu aies souffert, dit-elle avant de pointer un doigt vers lui. Mais je ne crois pas un instant à cette histoire de femmes qui ne m’arrivent pas à la cheville. Maintenant, cesse de jouer avec moi et allons parler à ma mère.
Elle ouvrit la porte de l’ascenseur et se rendit au pas de charge jusqu’au bureau de la réceptionniste, qui semblait absente.
— Je ne sais pas où peut être Sage… 
Sage Hammond, la jeune cousine de Glenna, apparut alors au coin du couloir.
— Désolée, je n’étais pas à mon poste parce que j’avais une réunion avec ton assistant au département de technologie. Ta mère était au téléphone quand je suis partie, mais désormais le voyant est éteint, donc vous pouvez entrer, dit-elle en rabattant ses longs cheveux blonds sur son épaule.
— Merci, mademoiselle Hammond.
— Garde tes yeux loin de ma cousine, murmura Glenna.
Jalouse ? Intéressant.
— Je n’arrache pas les ailes des papillons.
Quelque chose qu’il ne put nommer traversa brièvement le regard de Glenna avant qu’elle se dirige vers le bureau de sa mère.
La pièce gardait le style Mikkelson. Des meubles anciens et des touches de vert emplissaient le bureau, et deux grandes fenêtres ainsi qu’un puits de lumière laissaient entrer les rayons du soleil. Mais il n’y avait personne.
— Maman ? Je suis avec Broderick Steele. Il y a un problème, ou plutôt une rumeur, que nous avons besoin de tirer au clair.
Puis elle jeta un coup d’œil circulaire à la pièce.
— Je sais qu’elle est là. Je vois son sac, son manteau et même son écharpe. Elle a dû aller boire un café.
Ou bien était-elle peut-être dans sa salle de bains privée ? songea-t-il en voyant Glenna fixer la porte.
Des bruits étouffés en sortaient, comme ceux d’une douche, et de la vapeur passait sous la porte comme si l’eau coulait depuis longtemps. Puis il entendit un gémissement. Une douche vraiment agréable ou était-ce de la douleur ? Il n’en était pas sûr, mais il s’éloigna de la porte pour se retrancher dans le coin salon.
— Je vais sortir pour que tu puisses t’assurer qu’elle va bien. Appelle-moi si tu as besoin d’aide.
— Merci, j’apprécie ton geste. Maman ? dit-elle d’un ton inquiet. Maman, tu vas bien ?
Aucune réponse.
— Je déteste l’idée d’entrer de force, mais si elle était malade…  que c’était une urgence ? dit-elle en le dévisageant.
— À toi de décider. Veux-tu que je m’en aille ?
Des troubles de santé expliqueraient des décisions professionnelles incompréhensibles.
— Pourquoi ne t’éloignerais-tu pas juste un peu pour être là en cas d’urgence s’il faut prévenir Sage ? dit-elle avant de frapper doucement à la porte. Maman, c’est moi. Tu vas bien ?
Il garda les yeux volontairement rivés au sol.
— Maman, je m’inquiète. Je ne veux pas te gêner mais j’ai besoin d’être sûre que tu vas bien. Je rentre.
Il leva le regard en l’entendant tourner la poignée et vit Glenna secouer la tête. Son inquiétude augmenta d’un cran.
— C’est verrouillé, dit-elle en frappant plus fort sur la porte. Maman, tu me fais peur. Je vais utiliser mon passe pour entrer !
Elle ouvrit la porte et poussa un cri. Puis elle posa sa main sur sa bouche et il se leva d’un bond pour la rejoindre, prêt à l’aider quel que soit le problème.
— Maman ? répéta Glenna d’un ton étrange.
Il regarda à son tour et cligna plusieurs fois des yeux sans parvenir à comprendre ce qu’il voyait. Glenna avait peut-être été surprise mais Broderick était sidéré.
Jeannie Mikkelson se tenait debout, enveloppée d’une simple serviette, dans la pièce envahie de vapeur, et elle n’était pas seule.
Une silhouette bien trop familière passa devant la mère de Glenna pour la mettre en sécurité derrière son large torse.
Déboussolé, Broderick ne put s’empêcher de vérifier l’évidence.
— Papa ?
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Son pire ennemi et principal concurrent, Broderick Steele,
a la téte de Mikkelson Qil? Glenna serait préte a tout pour
ne pas voir cet homme, qu’elle a autrefois aimé, prendre
sa place a la téte de |'empire pétrolier de sa famille. Méme
si cela implique de devoir briser le nouveau bonheur que
vit sa mére avec le pére de Broderick...
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L’étau du passé

Lorsqu’un message |'extirpe des bras d’Ethan, avec qui
elle vient de passer la plus belle nuit de sa vie, Crissanne
panique. Mason, son ex-compagnon, est toujours vivant,
contrairement a ce que sa société de production avait
annoncé. Pire, il souhaite la revoir pour renouer avec elle.
Désemparée, Crissanne n'a qu'une seule crainte : perdre
Ethan a tout jamais...
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